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1.
— S’il te plaît, Tom… Sois sympa…
Le Dr Tom Riley secoua la tête. Si Helen Kowalski, médecin chef adjointe des urgences, prenait cette voix charmeuse au téléphone, c’était qu’elle avait désespérément besoin de lui.
Après tout, il l’avait cherché. Quel besoin avait-il de revenir à l’hôpital un dimanche après-midi ?
— Laisse-moi deviner, répondit-il. Tu as un patient pour moi ?
— Oui, un sacré numéro ! Il est en train de nous faire tourner en bourrique.
— Comme il doit avoir moins de seize ans, et que les « sacrés numéros » sont ma spécialité, tu m’appelles ?
— Exactement. Avec toi, les affreux jojos sont sûrs de trouver pire qu’eux…
— Continue comme ça et je rentre chez moi ! Je ne suis même pas de garde.
Il perçut soudain un grand fracas. Helen poussa un juron étouffé dans le combiné.
— Tom ! fit-elle avec un accent de panique. Il vient d’envoyer valser le chariot de soins. S’il te plaît…
— J’arrive.
Descendu aux urgences, il n’eut aucun mal à localiser le fauteur de troubles : c’était un rouquin de huit ans, haut comme trois pommes, qui faisait un raffut de tous les diables dans le box 1. Assise à côté de lui sur le lit, une jeune femme le tenait fermement par la main. Mais elle ne pouvait pas l’empêcher de remuer les jambes et il s’en donnait à cœur joie.
Tom sourit au duo.
— Bonjour, dit-il. Je suis le Dr Tom…
A peine avait-il commencé sa phrase que le bambin lui décocha un grand coup de pied.
— Adrian ! protesta la jeune femme. Arrête ! Désolée, docteur…
Elle avait un drôle de style, avec sa salopette maculée de peinture aux bretelles nouées autour de sa taille, son vieux sweater bordeaux déchiré au coude gauche. De longs cheveux bruns noués en queue-de-cheval à l’aide d’un foulard multicolore complétaient ce look d’artiste bohème.
Devant sa mine déconfite, Tom résista à l’envie de se frictionner le tibia.
— Ce n’est pas grave, dit-il d’un ton rassurant. Qu’est-ce qui vous amène ?
Leurs regards se croisèrent, et il eut l’impression de recevoir un uppercut en pleine poitrine. Cette femme avait de grands yeux violets, aussi lumineux que des iris en fleur. Il n’avait jamais rien vu de pareil…
— C’est Adrian, dit-elle d’un ton las. Il s’est cogné la tête. Il a une bosse.
Bosse ou pas, le trublion était-il toujours aussi mal élevé ?
— Rien d’autre ? demanda Tom. Aucun changement d’attitude ?
Elle eut un sourire contrit.
— Non. Il bouge beaucoup. C’est normal.
— Je vois… Que s’est-il passé exactement ?
— J’étais en train de peindre. Adrian jouait à côté de moi. Il a frôlé mon escabeau, j’ai perdu l’équilibre et nous nous sommes retrouvés par terre tous les deux. Comme il est tombé sur la tête, j’ai préféré venir aux urgences.
Il toussota, perturbé. Ce regard violet était comme une caresse sur sa peau.
— Vous… n’êtes pas blessée ?
A sa posture, il semblait évident qu’elle avait mal quelque part. Le gosse avait dû foncer sur l’escabeau comme un bulldozer !
— Non, ça va, murmura-t-elle. Adrian, arrête…
Il s’était mis à déchirer la nappe en papier qui recouvrait la table. Tom décida d’intervenir.
— Très bien, jeune homme, dit-il. Je vais t’examiner.
Le visage constellé de taches de rousseur d’Adrian prit soudain la même teinte que ses cheveux. Il s’agrippa farouchement à la jeune femme, qui grimaça de douleur. Tom recula. On pouvait raisonner les adultes, mais avec les enfants mieux valait privilégier l’observation.
Il écarta une chaise de la table de chevet, et s’y assit en croisant les bras. Puis il allongea les jambes en bâillant ostensiblement.
— Alors, mon grand… Comment allons-nous procéder ?
*  *  *
L’auscultation finie, Cori poussa un soupir de soulagement. Ce médecin était un cadeau du ciel.
La femme qui avait examiné Adrian la première était probablement compétente, mais manifestement débordée. Celui-là, au contraire, paraissait avoir la vie devant lui. Il ne portait pas le badge des urgentistes. D’où pouvait-il bien venir ? Elle savait seulement qu’il s’appelait « Tom ».
Au fond, peu importait. Il avait eu la bonne attitude. Non seulement il avait expliqué ses intentions, mais il n’avait pas essayé de la séparer d’Adrian, ce qui avait facilité l’auscultation. Et bizarrement, quand par inadvertance il lui avait frôlé la joue, elle avait presque oublié la douleur qui lui cisaillait la hanche et l’épaule.
A vrai dire, cet homme était, de loin, le plus séduisant qu’elle eût jamais rencontré.
Avec ses cheveux blonds comme les blés, ses grands yeux azur et sa silhouette athlétique, il aurait facilement pu être mannequin, ou star de cinéma. Pourtant, sa beauté n’avait rien de surfait. En témoignaient sa mâchoire anguleuse, ses traits fermes et son menton carré, volontaire.
Il devait avoir un certain vécu et n’était visiblement pas du genre à s’en laisser conter.
— Tout va bien, Adrian, dit-il d’un ton gai, après les examens réglementaires. Tu vas pouvoir rentrer à la maison avec ta…
— … sœur, compléta Cori.
C’était le terme le plus adéquat, même s’il ne reflétait pas la réalité. Ce « Dr Tom » n’avait aucun besoin de connaître les détails.
Il opina de la tête, surpris, et elle devina ses pensées. Dix-huit ans la séparaient d’Adrian, il avait dû remarquer leur différence d’âge. Mais après tout, dans certaines grandes familles, ce n’était pas si rare…
Son « frère » affichait une mine réjouie, à présent. Elle le poussa du coude.
— Merci, monsieur, dit-il poliment.
Le médecin lui répondit d’un clin d’œil complice, qui la fit frissonner. Mais son sourire était destiné à Adrian, pas à elle. Etait-elle devenue stupide ?
— De rien, dit le « Dr Tom » d’une voix douce en se tournant vers Cori. Vous avez eu raison de venir. Comment repartez-vous ?
— Une amie nous a déposés, et notre père doit venir nous chercher. Il attend probablement à l’accueil.
— Parfait. Comment s’appelle-t-il ?
— Ralph Evans. Mais…
— Ne bougez pas. J’y vais.
*  *  *
Il fallait trouver M. Evans au plus vite, afin de pouvoir examiner la sœur d’Adrian. Une mission impossible tant que le bambin resterait collé à elle. Or, même si elle essayait de le cacher, Tom savait qu’elle souffrait.
A la réception, la secrétaire lui désigna un homme d’âge mûr, aux cheveux bruns grisonnants et à la mine débonnaire. Tom chercha en vain une ressemblance avec l’enfant qu’il venait de soigner.
— Je suis le tuteur d’Adrian, expliqua Ralph Evans après les présentations d’usage. Mon épouse et moi sommes sa famille d’accueil.
— Ah, d’accord. Je comprends. Il n’a rien de grave, rassurez-vous. Juste une grosse bosse.
Tom prit une fiche sur le comptoir et le tendit à M. Evans.
— Vous y trouverez la marche à suivre pour les chocs à la tête, expliqua-t-il. Il faudra surveiller Adrian de près pendant vingt-quatre heures.
— Nous le surveillons de près tous les jours ! répondit Ralph Evans en riant. Cori va bien ?
Cori ? La sœur s’appelait Cori ? Tom avait oublié de lui demander son identité, subjugué qu’il était par ses yeux et son sourire…
— Au téléphone, elle m’a dit qu’Adrian avait foncé sur une échelle, précisa Ralph. J’espère qu’elle n’était pas dessus ?
Tom avait vu juste. La jeune femme avait volontairement minimisé la bêtise de son « frère ».
— Si, hélas, répondit-il. Elle est tombée, et même si elle prétend le contraire, elle souffre. Il faudrait qu’elle passe des radios, mais Adrian est cramponné à elle.
— Ne vous inquiétez pas, je vais le récupérer. Cori ne repartira pas sans avoir vu un médecin. Merci beaucoup, docteur.
— Mais de rien. Nous sommes là pour ça.
*  *  *
Après avoir escorté Ralph et Adrian jusqu’au parking, Cori reprit à pas lents la direction de l’hôpital. Le garçon avait accepté de la lâcher car elle avait prétendu qu’elle rentrait chez elle. Mais leur père adoptif l’avait encouragée d’un discret signe de tête à retourner aux urgences.
Elle allait de nouveau devoir patienter sur une chaise inconfortable, alors que la douleur qui lui laminait le côté gauche empirait de minute en minute.
Elle sentit des larmes brûlantes lui piquer les yeux. Elle ne pouvait pas être blessée. Pas maintenant, alors qu’elle commençait le lendemain même à travailler dans ce même hôpital. Cette mission de huit semaines était susceptible de déboucher sur un contrat permanent. Or elle avait besoin d’un poste fixe.
— Ça y est, vous revoilà ?
Cette voix sensuelle, chaleureuse…
Elle émergea de ses réflexions pour découvrir le « Dr Tom » sur le perron des urgences, un café à la main. Cet homme était si beau qu’elle crut halluciner. Pourtant, elle n’avait encore pris aucun médicament !
— Venez, dit-il. Suivez-moi.
Il termina son café et expédia le gobelet dans la poubelle près de la porte. Alors seulement, Cori reprit ses esprits.
— Je… dois m’inscrire à la réception. Il faut que je refasse la queue.
Le sourire du médecin acheva de lui faire perdre ses moyens. S’il continuait de la regarder comme cela, elle le suivrait jusqu’à la lune…
— Considérez que vous êtes en tête de file, dit-il, taquin.
— Mais… il y a beaucoup de monde avant moi. Vous ne recevez pas les patients dans l’ordre ?
— Je ne suis censé voir personne aujourd’hui. Je suis en repos. Et vous avez déjà attendu assez longtemps.
Devant son air persuasif, elle faillit capituler. Mais cela aurait été injuste.
— Merci beaucoup, répondit-elle doucement. J’apprécie votre geste, mais… je ne peux pas accepter.
Il fronça les sourcils.
— Vous n’allez pas me donner un coup de pied, quand même ?
Elle secoua la tête.
— Parfait ! Dans ce cas, venez.
Sans lui laisser le loisir de protester davantage, il tourna les talons et pénétra dans le hall.
*  *  *
Mieux valait battre le fer tant qu’il était chaud. Après avoir inspecté les contusions sur l’épaule et la hanche de Cori, Tom, sourd à ses objections, l’avait envoyée passer des radios. Alors qu’il attendait les résultats, Helen lui était tombée dessus et lui avait confié quelques cas mineurs, « pour qu’il ne s’ennuie pas ».
Lorsque les radios arrivèrent, il les lut rapidement et alla rejoindre Cori dans le box 2. Affublée de la traditionnelle chemise d’hôpital, elle était assise sur une chaise, serrant ses vêtements roulés en boule contre elle.
— Je voulais vous remercier, pour Adrian…, dit-elle dans un murmure. Je suis désolée qu’il s’en soit pris à vous.
— Ne vous inquiétez pas. J’ai connu pire.
Et même bien pire. Tom avait grandi avec les coups. Il avait appris à vivre avec. A subir sans broncher. A pleurer plus tard, seul dans son lit…
Pourquoi ces souvenirs pénibles resurgissaient-ils maintenant ? Peut-être était-ce à cause de sa patiente ? La gentillesse de Cori envers Adrian l’avait ému. Chaque fois qu’il voyait des gens normaux, il prenait conscience que la tendresse, la douceur d’un être cher lui avaient manqué…
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Huit semaines pour t'aimer

Ainsi, elle est autorisée a mettre en ceuvre son projet d'art
thérapeutique au sein du service pédiatrique ? Cori laisse
¢clater sa joie : elle a huit semaines devant elle pour mettre
de la couleur dans la vie des petits patients... et cela, aux
cotés du beau Dr Tom Riley. Que demander de plus ?
Eh bien, peut-étre de savoir ce que Tom pense d'elle... Car
Cori est perdue : si Tom se montre parfois tendre envers
elle, il ne cesse en méme temps de la rejeter. Une souffrance
qu'elle a choisi de ne plus ressentir, elle qui, orpheline, I'a
déja endurée étant enfant. Alors que faire ? S'éloigner de
Tom, malgré ce qu'elle ressent pour lui ?
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Le mariage
du Dr Timothy Duggan

Si Cassidy est stre d'une chose, c'est qu'elle ne se mariera
que par amour... si toutefois elle se marie un jour ! Une
conviction qui reste fermement ancrée en elle, méme
aujourd'hui, alors que la donne a changé. Car, oui, elle est
enceinte du Dr Timothy Duggan, qu'elle trouve merveilleux.
Et, oui, il se sent responsable de leur futur enfant, d'ou
sa demande en mariage... Pour autant, Cassidy ne veut
d'un choix ni raisonné ni raisonnable. Alors, si Timothy
veut vraiment qu'elle devienne sa femme, il va devoir lui
prouver qu'il I'aime passionnément !
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